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  À l’époque des légendes et des châteaux, tous les jeunes chevaliers rêvaient de siéger à la Table Ronde du roi Arthur. Seuls les plus tenaces et les plus courageux y parvenaient. Voici les incroyables histoires de cinq d’entre eux, retrouvées dans le grimoire secret de Merlin l’enchanteur.
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    [image: ]l était une Fois un jeune chevalier, prénommé Malo, qui ignorait la peur. Quand on lui en parlait, il avouait franchement ne pas savoir ce que c’était. À son avis, cela devait ressembler à une rage de dents ou à une mauvaise grippe. Sur les champs de bataille et dans les tournois, plus le danger était grand, plus il se révélait intrépide et nul adversaire n’arrivait à le faire reculer. Il savait néanmoins se montrer réfléchi et sa fidélité comme sa générosité étaient proverbiales.

  




  Or, en dépit de ces immenses qualités, aucun roi ne cherchait vraiment à s’attacher ses services ni aucun soldat à lui ressembler et cela pour une raison bien simple : depuis toujours, Malo avait le hoquet.




  Son hoquet datait de sa plus tendre enfance et se répétait au moins cent fois par heure. Il ne se rappelait d’ailleurs pas quand cela avait commencé et ses parents eux-mêmes n’en avaient nul souvenir. Si encore il s’était agi d’un hoquet doux et discret, il aurait aisément pu le supporter. Mais c’était tout le contraire : le soir, son hoquet était si sonore qu’il était obligé de dormir dans un coin reculé du château afin de ne pas réveiller la cour ; et le matin, il était si violent que les chevaux ruaient et se cabraient à l’idée d’avoir ce jeune garçon toute une journée sur le dos.




  Or, un chevalier sans cheval, que pouvait-il y avoir au monde de plus ridicule ?




  Pour guérir, Malo s’était très vaillamment - cela va sans dire - prêté aux exercices les plus étranges : retenir sa respiration, marcher sur les mains, tourner le plus vite possible sur lui-même, imiter les cris de certains animaux. À part amuser ses compagnons, ces bouffonneries n’avaient eu aucun effet. Il buvait, dix fois par jour, un verre tenu à l’envers mais le résultat était toujours le même : au moment de boire, un hoquet lui soulevait le haut du corps et il se retrouvait le visage éclaboussé et les vêtements trempés. Comment avec un tel défaut pourrait-il espérer un jour devenir chevalier de la Table Ronde ?




  Pour l’instant, ni lui ni personne n’avaient la réponse.
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  Dans un village proche du château vivait un vieux druide nommé Brieg qui, depuis de nombreuses années, ne soignait plus que les animaux. Il considérait que pour guérir, les hommes n’avaient la plupart du temps nul besoin de potions mais seulement de conseils. Et ses conseils étaient si pleins de sagesse que beaucoup de personnes venaient le consulter de très loin.




  C’est assis à l’arrière d’une charrette tirée par des bœufs que Malo s’arrêta une première fois chez ce druide. Il le trouva dans un enclos en train de soigner une jument. Le jeune garçon n’eut pas vraiment besoin d’expliquer son problème. Brieg le devina à la première minute, dès ses premiers soubresauts.




  — Contre ton hoquet, dit-il en souriant, il existe un remède très efficace. C’est même le remède le plus simple que je connaisse et il marche à tous les coups.




  — Et quel est-il ? demanda Malo.




  — La peur, dit Brieg. Si tu avais une très vive frayeur, ton hoquet passerait immédiatement.




  Malo grimaça.




  — Hélas, j’ignore ce qu’est la peur ! Je n’ai jamais eu peur de ma vie...




  — C’est sans doute la raison pour laquelle ton hoquet persiste. Apprends à avoir peur et ton défaut ne sera plus qu’un mauvais souvenir.




  Malo quitta le druide, un peu désappointé. Il s’arrêta dans une auberge pour déjeuner et, alors qu’il finissait son repas, entendit à une table voisine un bûcheron raconter qu’au cœur de la forêt, près du Val Perdu, se trouvait une grotte où vivait un dragon. Pour atteindre cette grotte, il fallait traverser un pont sous lequel trois fauves guettaient leur proie. Ce dragon et ces fauves étaient les créatures les plus effrayantes du monde si bien que, depuis longtemps, personne ne se risquait plus dans ce coin de la forêt.




  Cette histoire n’était pas tombée dans l’oreille d’un sourd. Bien décidé à guérir en connaissant enfin la peur, Malo s’aventura le soir même jusqu’au Val Perdu, avec son écu et son épée. Il arriva bientôt au pont dont parlait le bûcheron. C’était un pont suspendu fait de cordes usées et de planches pourries. À peine Malo s’engagea-t-il dessus que trois fauves approchèrent. N’importe quel chevalier aurait frémi à la vue




  de ces trois monstres qui, gueules ouvertes, rugissaient quelques pieds plus bas. Malo jugea leur fureur plutôt amusante. Il en rit même à tel point qu’au milieu du pont il eut un hoquet encore plus fort que d’habitude. Le pont se mit alors à osciller dangereusement, une planche se brisa et le jeune chevalier passa au travers. Il se retrouva suspendu dans le vide, seulement retenu par son écu coincé entre deux cordes. Les fauves cherchèrent aussitôt à l’attraper mais, patauds et maladroits comme ils étaient, c’était presque un jeu d’éviter leurs griffes et leurs morsures.




  Comment avoir peur de ces gros chats ? se dit Malo en haussant les épaules.
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  Grâce à un autre hoquet, il réussit à se rétablir sur le pont et continua aussitôt sa route. Il approcha bientôt de la grotte du dragon. Une lueur rougeâtre brillait à l’intérieur et on entendait de loin le souffle d’une énorme respiration toute chaude.




  — Eh toi, sors de là ! cria Malo. Je veux que tu me fasses peur !




  Le dragon montra son horrible tête et son long cou. Ses yeux étaient rouges et injectés de sang. De mémoire de chevaliers, on n’avait jamais vu monstre plus hideux. Il tourna la tête vers le jeune garçon et de sa gueule sortit soudain de longues gerbes de flammes. Heureusement, l’écu leur fit barrage et, protégé tout derrière, Malo se mit à bâiller. Il aurait bien fait une sieste tant tout cela l’ennuyait.




  Peut-être que si je n’avais pas mon écu, se dit-il, je parviendrais à avoir un peu peur.
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